
L'ABBÉ PROVANCHER

pour ainsi dire, les notions d'un art non moins agréable quç
Profitable. Le Veiger canadien, tel fut l'ouvrage qui réalisa,
d aspirations aussi légitimes. Et ce qui prouva que l'idée
4ait excellente, ce fut le succès considérable de cette
Publication. Peu de livres canadiens reçurent, autant que le
Verget, la faveur de nor'e public ; et, à coup sûr,. de tous.
les ouvrages de Provancher, celui-ci obtint et retient enco-
re aujourd'hui une vogue réelle. Voilà ce que c'est que de
Publier des livres dont on a besoin et dont il est exact de
dire qu'ils "comblent une lacune". Mais, aussi, qu'heureux
est l'auteur qui peut le premier prendre possession d'un do-
Maine fécond et encore inexploré!

En suivant l'ordre chronologique, il aurait fallu parler
du Verger canadien avant que de traiter de la Fore cana-
dienne, puisqu'il fut publié six mois avant celle-ci et alors,
que l'auteur était encore curé de Saint Joachim. Une
lettre, adressée à l'auteur par Sir J.-M LeMoine,
l'érudit châtelain de Spencer Grange, lettre que je
Vais reproduire ici presque en entier à cause
des choses intéressantes qui s'y trouvent, va nous faire con-
nattre de façon assez précise la date de la publication du,
Veiget canadien.

Québec, 28 août 1862.
Monsieur,

Je viens d'acquérir la seconde copie qui a été distribuée
de votre intéressant ol; me Le Uerger canadien, l'honneur
de posséder la première copie ét nt dévolue à un Prus.ie-,,
M'a dit M. Darveau.

Je pense que votre livre va bientôt se vendre en grand
flOmbre : car il y avait peu d'œeuvres littéraires plus désira-
bles pour les besoins de now campagnes que le volume que
'Ous venez de publier. Résidant moi-même à la campagne,

j'Y Possède un asez grand jardin, que l'ex-propriétaire, M.Atkinson, avait planté comme verger avec les pommiers les
Plus en renom ; le charançon leq a maintenant presque en-tièrement détruits. Les cerises ne viendraient pas à maturité
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